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Entre lac Albert et lac Tchad :
l’expansion sara-bongo-baguirmienne

Pascal Boyeldieu (CNRS - France)

1. Introduction
Les langues sara-bongo-baguirmiennes (SBB), qui constituent l’un des groupes

constitutifs du Soudanique central (phylum Nilo-Saharien) de Greenberg (1963),
comptent une trentaine de parlers qui s’étendent sur le sud-ouest du Soudan, le sud du
Tchad, le nord de la RCA et l’extrême nord de la RdC (carte 1). A l’exception notable du
groupe compact et dynamique que forme le sous-ensemble des langues ‘sara’ du Tchad
méridional, les langues SBB, de caractère généralement minoritaire sinon vestigiel, sont
dispersées au sein d’un réseau linguistique fortement diversifié, qui compte notamment
des langues nilotiques à l’est, d’autres langues soudaniques centrales au sud-est, des
langues tchadiques et adamawa vers le nord et des langues oubanguiennes au centre et
vers le sud (carte 2).

La présente contribution a pour objectif de montrer la parenté généalogique des
langues SBB, d’établir le schéma de leur filiation interne et d’en tirer des conclusions
concernant l’histoire de leur expansion. On évoquera en outre l’évolution de leur lexique
pour conclure sur des questions touchant l’histoire des populations.

2. Parenté des langues SBB
La parenté des langues SBB repose sur le partage d’un lexique commun dont

témoigne un nombre significatif de séries comparatives lexicales comme celles qui sont
illustrées dans le tableau 1. Les lacunes ponctuelles observables dans ces séries (voir ici
les attestations manquantes sous les entrées phacochère et tresser) peuvent résulter des
limites de la documentation ou correspondre à des formes tombées en désuétude. Elles
peuvent également (ce qui est ici le cas, pour l’entrée piquer (insecte), en modo, beli,
baka et bongo), témoigner du renouvellement partiel du lexique à un stade postérieur à la
diversification initiale de ces langues et révéler par là des innovations propres à certains
sous-ensembles (on reviendra sur ce point).

La légitimité des séries comparatives repose sur l’existence de correspondances
phoniques régulières touchant les consonnes, les voyelles et les tons1. Le tableau 2 en
fournit quelques illustrations :

– la formule consonantique intervocalique historique *-‚- est régulièrement
représentée par d en modo, bongo et sar, par j en yulu, par ‚ (alvéolaire rétroflexe)
en gula mere et par z en ndoka ;

                                                     
1 Les tons se définissent comme des hauteurs musicales qui affectent les syllabes et manifestent
des oppositions de sens entre des termes dont l’identité consonantique et vocalique est par ailleurs
identique. Exemples en yulu : kòoy(Ë) (bas-moyen) ‘racine comestible, tubercule’ / kºoy(È)
(moyen-bas) ‘nom d’un génie’ / kóoy(È) (haut-bas) ‘manche de houe’ ; ò¿È (bas-bas) ‘écraser,
moudre’ / ò¿Ë (bas-moyen) ‘frotter, frictionner’ / º¿È (moyen-bas) ‘être rare’ ; njàamÉ (bas-haut)
‘il est assis’/ njáamÉ (haut-haut) ‘tu es assis’.
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– la formule vocalique *a-ø est représentée par ø-ø en modo et bongo, par øø-Œ en
yulu, par wø-u en gula mere, par a-u en ndoka et par a-ø en sar ;

– la formule tonale *BH (bas-haut) est représentée par BH en modo, par (B)H en
bongo, par BM (bas-moyen) en yulu, ndoka et sar et par MM (moyen-moyen) en
gula mere.

Ces correspondances récurrentes (et en principe systématiques) garantissent que les
rapprochements effectués entre les langues ne résultent ni du hasard ni de l’emprunt mais
doivent s’expliquer par la diversification progressive et régulière d’une seule et même
langue originelle vers les langues actuelles, lesquelles partagent donc, dans une
proportion notable et sous des formes diverses, un même héritage phonique et lexical.

3. Filiation des langues SBB
D’une façon générale, certains traits linguistiques limités à un sous-ensemble des

langues ne peuvent être assignés à la langue initiale mais doivent être considérés comme
résultant d’innovations propres à des systèmes plus tardifs, systèmes qui sont à l’origine
des seules langues actuelles dans lesquelles ces traits sont attestés. En tant que telles, et
sous réserve qu’elles soient identifiées de façon sûre, ces innovations – dites ‘partagées’ –
constituent les indices essentiels qui permettent, le cas échéant, d’esquisser un scénario de
la diversification progressive de la langue initiale en sous-ensembles chronologiquement
successifs.

Dans le cas particulier des langues SBB, deux domaines sont révélateurs d’innovations
partagées : les systèmes tonals et le lexique. Le passage de deux à trois hauteurs tonales
distinctives (et les correspondances qui en résultent dans le domaine de la morphologie
verbale) caractérise notamment la branche des langues ‘occidentales’ (*OCC), qui s’est
solidairement détachée des autres langues avant de se diversifier à son tour. Différentes
évolutions particulières dans le détail des schèmes tonals lexicaux permettent d’affiner
cette première partition en différents sous-ensembles de différenciation plus tardive.
L’important sous-groupe des langues ‘sara’ justifie à lui seul l’identification d’un système
tardif *SARA dont ces dernières sont issues.

Les conclusions historiques que l’on tire des caractéristiques tonales concordent avec
celles qui se dégagent du lexique. A l’instar de l’entrée piquer (insecte) du tableau 1, de
nombreuses séries lexicales ne sont jamais illustrées en modo, beli, baka et bongo. Si,
prises une à une, aucune de ces séries ne garantit l’inexistence effective d’un terme donné
dans le lexique initial *SBB, leur importance quantitative fournit néanmoins la preuve
globale d’un renouvellement sensible du lexique au niveau du système commun aux
seules langues occidentales (*OCC). Le même raisonnement vaut pour les nombreuses
séries qui ne sont attestées ni en modo, beli, baka et bongo, ni en yulu. Celles-ci
témoignent d’un renouvellement lexical qui s’est poursuivi, au sein des langues
occidentales, après l’individuation du yulu, lequel s’est donc, le premier, isolé de ce sous-
ensemble.

La prise en compte combinée des indices d’innovation tonale et lexicale conduit au
schéma de filiation des langues qu’indique le tableau 3.

4. Séries lexicales et profondeur historique
Les formules consonantiques, vocaliques et tonales (précédées d’un astérisque)

constituent des abstractions qui manifestent la réalité de corrrespondances régulières entre
les langues apparentées et renvoient à l’existence d’unités fonctionnelles (consonnes,
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3

voyelles ou tons) qui peuvent être organisées en un système historique commun à ces
langues.

Les sytèmes consonantiques et vocaliques qui caractérisent les différentes étapes
historiques des langues SBB n’accusant pas de différence importante, les formules
consonantiques et vocaliques ne sont mentionnées qu’une fois, en tête de série
comparative (tableau 1). En revanche les formules tonales, qui évoluent sensiblement
d’une étape à l’autre, sont respectivement indiquées aux niveaux *SBB, *OCC et
*SARA, en tête des langues qu’elles concernent. Pour chaque série lexicale la validité
effective des formules consonantiques et vocaliques est limitée par la formule tonale de
rang supérieur.

En appliquant le principe d’une représentation dans l’un au moins des différents
composants (langue ou groupe) d’un ensemble, la distribution des attestations (‘réflexes’)
d’une série comparative donnée à travers les langues permet d’attribuer à cette dernière
un indice de profondeur historique (IPH) significatif de son degré d’ancienneté. Sur un
ensemble d’environ 1300 séries de qualité et d’extension très inégales, on dénombre
ainsi :

IPH extension (ancienneté) séries
d’indice

séries
cumulées

[1] trois embranchements majeurs (*SBB) 208 208
[2...] différents embranchements majeurs pris 2 à 2

(ancienneté ?)
(204) –

[3] langues occidentales (*OCC) 122 465
[4] langues occidentales sauf yulu (*OCC ‘tardif’) 282 747
[5] langues ‘sara’ (*SARA) 233 980

Le nombre des séries historiquement communes à l’ensemble des langues SBB est
donc relativement limité (208), le lexique des langues occidentales étant caractérisé par
un renouvellement très sensible, avant (122) et surtout après (282) l’individuation du
yulu, renouvellement qui se poursuit (233) au sein du sous-groupe ‘sara’.

5. L’expansion SBB
Si, comme on a tenté de le montrer, les diverses langues actuelles sont historiquement

issues d’une même langue commune, leurs relations internes peuvent-elles fournir des
indices concernant la localisation de leur foyer originel et les voies géographiques de leur
expansion ?

Dans un important article (initialement publié en 1916) consacré à l’étude des traits
culturels et linguistiques comme contribution à l’histoire des groupes humains, Sapir
(1949) a développé à ce propos deux propositions essentielles :

1. A distances généalogiques égales (et à défaut d’indices d’une autre nature),
l’hypothèse la plus vraisemblable pour expliquer la mise en place d’un ensemble de
langues est celle qui fait appel au nombre minimal de déplacements géographiques
(principe de ‘moindre déplacement’ des langues) ; ce qui conduit à identifier le foyer
d’expansion de ces langues au centre de gravité de leur zone d’extension actuelle.

2. Si les distances généalogiques ne sont pas égales (si le schéma de filiation des
langues comporte des embranchements successifs), plusieurs centres de gravité doivent
être successivement identifiés, en partant des embranchements inférieurs, pour aboutir au
centre de gravité de niveau supérieur ; ce qui signifie que, comme pour la diffusion des
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espèces animales ou végétales, le foyer originel d’une famille de langues doit être
recherché dans la zone de différenciation maximale.

Dans le cas qui nous intéresse, et en se référant au schéma de filiation du tableau 3, on
identifie donc en premier lieu un foyer ‘sara’, lequel est mis en balance avec les centres
de gravité des autres sous-groupes occidentaux pour identifier un foyer ‘occidental’,
lequel est à son tour mis en parité avec les centres de gravité du bongo et du groupe
modo-beli-baka pour identifier le foyer de dispersion le plus vraisemblable de l’ensemble
des langues sara-bongo-baguirmiennes.

Le scénario d’expansion qui en résulte est indiqué par la carte 3, qui se commente, en
ordre chronologique, à l’inverse des étapes que l’on vient d’énumérer : le foyer d’origine
des langues SBB est situé dans le sud-ouest du Soudan (province du Bahr-el Ghazal)2.
Cette langue commune se diversifie en trois branches qui se fixent vers le sud-est (modo,
beli, baka) et non loin du centre à l’ouest (bongo), la troisième branche (‘occidental’)
migrant vers le nord-ouest, dans la zone actuelle des trois frontières. D’importants
remaniements systématiques (système tonal, lexique) affectent cet ensemble linguistique,
alors homogène, dont se détache d’abord le yulu, puis qui éclate ensuite en plusieurs
sous-groupes, fer-koto, gula, nduga-lito et ‘sara’. Enfin ce dernier, prolifique, éclate à son
tour dans le sud du Tchad actuel pour donner naissance à des langues nombreuses et peu
différenciées, dont certaines progressent jusqu’aux lacs Tchad et Fitri au nord et, au sud,
jusqu’à l’Oubangui.

6. Stratigraphie lexicale
On l’a vu, les langues occidentales sont caractérisées par un important renouvellement

lexical qui se poursuit depuis leur séparation d’avec les langues de l’est jusqu’à
l’individuation du sous-groupe ‘sara’. Or la comparaison des séries comparatives
identifiées par leur indice de profondeur historique révèle que les différents domaines du
vocabulaire ne sont pas, à travers le temps, également sensibles à ces innovations. Toutes
proportions gardées, et abstraction faite des disparités de la documentation qui induisent
immanquablement certains défauts de perspective, les notions du vocabulaire
fondamental (parties du corps, fonctions courantes, phénomènes naturels), les
désignations des relations sociales et celles des quadrupèdes manifestent, d’une étape
historique à l’autre, un renouvellement d’importance décroissante. A l’inverse les noms
des poissons, des oiseaux et des espèces végétales comme les dénominations des
techniques et des artefacts occupent une place croissante aux différentes étapes du
renouvellement lexical. Cet état de fait souligne la forte cohésion généalogique des
langues SBB : qu’elles aient été transmises de génération en génération ou dans certains
cas – comme il est très vraisemblable – de population à population, ces langues ont
conservé l’essentiel de leur stock lexical fondamental, les langues occidentales s’ouvrant
toutefois, sous l’effet probable du déplacement géographique et du contact avec des
langues nouvelles, à la relexification dans des domaines qui touchent essentiellement à
l’environnement et aux techniques.

                                                     
2 Cette hypothèse est cohérente avec la situation des autres langues soudaniques centrales (groupe
Moru-Mangbetu), supposées leur être apparentées à un niveau supérieur (Greenberg, 1963) :
celles-ci sont principalement parlées dans le nord-est de la RdC, avec extensions sur les zones
proches du Soudan et de l’Ouganda.
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7. Questions ouvertes
Si l’on a jusqu’ici pris garde de ne parler que de mouvement des langues, les faits

linguistiques que l’on vient d’exposer soulèvent toutefois plusieurs questions touchant
l’histoire des peuples qui les parlent. On se propose ici, en forme de conclusion, d’ouvrir
sur certaines interrogations – interdépendantes – auxquelles la linguistique ne peut
répondre seule.

1. La première question porte sur les moteurs de l’expansion ou plutôt des
expansions : selon toute vraisemblance le mouvement des langues vers l’ouest ne résulte
pas d’un seul processus continu mais plutôt d’une succession fortuite de conditions
favorables qui se sont relayées jusqu’à la diversification ultime des langues sara. Quelles
sont alors les conditions sociales, économiques et technologiques qui ont favorisé l’essor
et le déplacement des langues SBB aux différentes étapes de leur histoire, depuis leur
éclatement initial dans le sud-ouest du Soudan jusqu’à leur occupation du Tchad
méridional ? Subsidiairement, pourquoi l’expansion originelle, non rayonnante, s’est-elle
principalement faite selon un axe sud-est/nord-ouest, comme si elle était bloquée sur l’axe
sud-ouest/nord-est ?

2. La seconde question touche au mode de transmission des langues. Selon toute
vraisemblance les remaniements sensibles (tonologie, lexique) qui caractérisent les
langues occidentales doivent s’expliquer par un contact étroit – et prolongé – avec des
communautés parlant d’autres langues, lequelles n’ont pu, jusqu’ici du moins, être
identifiées. On ne peut exclure l’hypothèse selon laquelle ces communautés auraient été
intégralement assimilées à celles des locuteurs SBB, leurs langues d’origine ne laissant de
trace que sous la forme d’éléments de substrat. D’autres indices linguistiques suggèrent
que certains groupes n’étaient pas originellement locuteurs SBB : tel est notamment le cas
des Yulu, dont le lexique comporte des éléments atypiques (dénominations des relations
sociales en particulier) et peut-être aussi celui des groupes sara centraux (Sar, Mbay,
Ngambay), dont les systèmes consonantiques et vocaliques, sensiblement évolués,
présentent de fortes similarités avec ceux des langues environnantes (adamawa,
tchadiques).

Si la migration des langues SBB s’est nécessairement faite par le vecteur d’une
migration de leurs locuteurs, il est également peu douteux que cette expansion ait
impliqué, à différentes moments de son histoire, l’assimilation linguistique de populations
préexistantes. Dans quelle mesure et sous quelles conditions, telles sont les questions qui
continuent de se poser, au linguiste comme à l’historien.
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phacochère tresser piquer
(insecte)

IPH [1] [1] [3]
*consonnes *b-•- *-‰- *-™-
*voyelles *a-u *i-o/*O-O *u-a/*i-a
*SBB *BH *HH
modo bà•Ú ú‰ó
beli gbø'du
baka uø‚u
bongo bò•ú ‰Ú
*OCC *BM *BM *MB
yulu baˆa•Ë òo‰Ë ÅcÈ
fer vù• ùj
gula koto và• òj Ê™ ˆ
gula zura vå• ºjº Ê™
bubu va‚a atca
gula mere vå•„ ºjº ù™à
gula sara v„•¡ ºjº ù™à
nduga và•ù- „tà
lito vå•ù
*SARA *BM *BM *BB
ndoka và•„ jº tÒa
wad vwÒ• ̄ tÒ
bagiro bà•„ ìgyÖ
na bàr„ òyº ìtà
tiye ìŸº
kulfa
sime bò•„ ùyº ùtÒ
dem ùŸº
bulala
beraku
kenga bòo•ò ùj„
barma (ku-)‰o
sar bòr ̄ Èjº
mbay bòr ̄ jº
ngambay bÈr ̄
bedjond bÈr ̄ òjÏ
kaba P bÈrÏ ùj„

Tableau 1 : Séries comparatives lexicales (illustrations)
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8

*SBB modo bongo yulu gula mere ndoka sar

*-‚- d d j ‚ z d

kàdà kàdà kåajŒˆ kwá‚ù kàzà kàdÈ soleil

yàdÜ hèdí sájË ké‚¡ kíz¡ yèdË urine

ùdódù dá eˆejË sú‚å - Èdå lier

- dì eˆejŒ̂ è‚ì kìzè èdÈ péter

*SBB modo bongo yulu gula mere ndoka sar

*a-ø ø-ø ø-ø øø-Œ wø-u a-u a-ø

‰ÒlÓ ‰ÒlÓ yÒølË - jàl„ jàl ̄ cobe,
rédunca

- kÓ•Ó§ kÖø•È kwÓ•„ kå•„ kår calebasse

kÓkÓ kÓkÓ - kwÖk„ kåk„ - canne
sucrée

ÒrÒ ÒrÒ ÖørÈ (àr) - - être
debout

*SBB modo bongo yulu gula mere ndoka sar

*BH BH (B)H BM MM BM BM

màá màhá màasË måså màså màsË tamarinier

yàlÜ hÒlí (sáalË) Ål yèl¡ yèl ̄ oiseau

tÙtÚ tÙtÚ kòtË kºtº - - pierre,
meule

(ÜtÁ•Á) •Á ìi•Ë Ä•Ä (À•Á) Òr ̄ extraire

ÙmÚ mÚ òomË - - ùm ¯ couvrir

àtá àtá - - - àtË être amer

Tableau 2 : Correspondances consonantiques, vocaliques et tonales (illustrations)
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9

*SBB

*OCC

*SARA nduga gula mere fer yulu bongo modo
ndoka lito gula zura gula koto beli
wad bubu baka
bagiro gula sara
na
tiye
kulfa
sime
dem
bulala
beraku
kenga
barma
sar
mbay
ngambay
bedjond
kaba P.

Tableau 3 : Généalogie des langues SBB (identités tonales et lexique)
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